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LA XOLVELLE GUERRE AVEC L ALLEMAGNE 

Il y a deux ans , le prince impérial d'Alle
magne disait publiquement à l'inauguration 
du musée national des Arts à Berlin : a Nous 
avons vaincu la France en 1870 sur les 
champs de bataille: nous la vaincrons désor
mais sur le terrain de l'industrie et du com
merce . » 

Cette guerre , l 'Allemagne l'a prépa
rée depuis 1871 , avec la même réso
lution , la m ê m e méthode scientifique , 
avec le m ê m e génie qu'elle avait prépa
ré la campagne de France. Le ministère du 
commerce , que les parlementaires considè
rent en France comme le dernier des minis
tères , qu'on jette , en compensation de dépit 
ou de désil lusion, aux candidats trouvés trop 
médiocres , ou trop ignorants, qu'un obscur 
député de Nérac ou de Castelnaudary consi
dérait comme indigne de lui, M. de Bismark 
se le réservait. 

Le chancelier de fer, qui avait réalisé l'u
nité de l 'Allemagne, qui avait conduit Guil
laume à Versailles pour le proclamer empe
reur, l'arbitre de tous les souverains d'Euro
p e , se faisait ministre du commerce. 

• Quand, envoyé en mission en Allemagne, 
pour étudier les usines et les écolas d'art in
dustriel, je vis ce qui s'y préparait pour celte 
guerre, je fus épouvanté, dit M. Marius Va-
chon dans la Nom-. Ha Presse. De retoar, j'es
sayais de faire ce qu'avait fait Stoffcl avant 
4870 ; comme lui. je ne trouvaisque des oreilles 
indiIféreBtes et distraites. Mes rapports dorment 
encore dans les cartons du ministère de l'ins
truction publique et des beaux-arts. « 

Tout dernièrement, au Parlement anglais , 
on a parlé de cette guerre nouvel le de l'Alle
magne contre la France, l 'a député, M. Mun-
della, répondant à M. Mac-Ever, a constaté 
que le commerce français avait d iminué , 
tandis que le commerce anglais était en pro
grès ; que les pays étrangers achètent ac
tuellement les soies et les gants fabriqués e n 
Angleterre au lieu de les acheter en Frauce, 
comme ils le faisaient autrefois ; que les Al
lemands ont réussi à bannir les Français de 
leur propre marché. Il a terminé en se di
sant convaincu par les rense ignements par 
lui recueillis « que l'Allemagne préparait à 
la France un Sedan plus désastreux pour ses 
industries que cette bataille ne le fut pour 
son armée. » 

Cette guerre, elle est commencée 1 
Comme pour la guerre militaire de 1870 , 

M. de Bismarck l'a organisée d'abord diplo
matiquement, en nous enserrant dans un 
cercle d'alliances extérieures : Il a fait le 
Saint-Gothard pour l'Italie; il prépare l'entrée 
de l'Autriche dans le Zollverein. Skiernewiz 
a consacré une trinilé économique auïant 
qu'impériale Le chancelier envahit de mis
sions la Turquie , la Perse et le Japon ; ja
lonne de comptoirs et de pavi l lonsal lemands 
les côtes de l'Afrique occidentale, guette le 
Maroc et otfre partout son courtage honnête , 
eu échange du Congo. 

Et, pendant ce temps , ses agents commer
ciaux sil lounent la France, comme ses 
espions avant 1 8 7 0 , se disant, comme à ce 
temps, Belges , Hollandais ou Suisses , pour 
n'éveiller aucun soupçon. Ils étudient les 
places de commerce , les centres industriels , 
recueillant partout des rense ignements sur 
la situation des us ines , des magas ins , des 
entrepôts, sur le chiffre des affaires, sur 
l'outillage, etc. Ces espions, que l'on retrou
vait pendant la campagne de France c o m 
mandants de hulans .nous les reverrons, nous 
les revoyons déjà commis -voyageurs , c o m 
missionnaires-importateurs, chefs d'industrie 
et de commerce . 

Le plan de la guerre industrielle est cal
qué entièrement sur celui de la guerre mili-
litaire. M. de Bismarck a, dans son hôtel du 
ministère du c o t i m e r c e , un élat-major aussi 
actif et aussi puissant que celui de M. de 
Moltke et qui marche militairement. Les 
journaux al lemands, sur l'ordre du chance
lier, ont créé une légende , celle de la Tour 
impériale qui renferme, endormi, le trésor 
de la guerre , constitué au m o y e n des mil
liards versés par la France . Celte légende 
est absurde ; une partie de noire argent est 
allée entre les mains du ministre du com
merce , qui l'a dépensée utilement à fonder 
des us ines , à créer des écoles et des m u 
sées , à acheter des colonies comme l'Angra-
Pequena et des associat ions c o m m e celle de 
M. Stanley. M. de Bismarck connaît tous les 
grands industriels a l lemands comme de 
Mollke connaît ses officiers. Il est avec eux 
en rapports constans d'études, de projets et 

d' idées . 
Nous s o m m e s en guerre industriBlle avec 

l 'Al lemagne, une guerre aussi terrible et 
plus difficile peut-être que la guerre mili
taire. Où sont nos chefs pour la faire ? L'ar
gent manque dans le Trésor pour animer les 
u s i n e s , les ateliers, arsenaux do cette n o u 
velle guerre , en dégrevant les industriels 
d' impôts, de droits de douane , e t c . , et , ce

pendant, l'on jette des centaines de mil l ions 
dans les sables du Tonkin, de la Chine, de 
Formose , de Madagascar, où l 'ennemi qu'on 
tue n'en pulullc que davantage. 

Nous avons des ministres et un» majorité 
qui ne se préoccupent que de se constituer 
en société d'assurances mutuel les ; des com
mission* qui s'amusent à des chinoiseries ; 
des enquêtes qui n'aboutissent pas ; un pu
blic fatigué, mécontent , mais passif ; un 
pays en proie aux appétits d'une clique ja
cobine qui trouve que tout va bien quand 
les siens sont pourvus. On s'occupe des 
excentricités de Sarah Bernhardt, de la suc
cession de Vaucorbeil ; on hausse les épau
les devant les démentis de l 'Agence Havas; 
on sait que tout va mal , et on laisse faire. 
Cependant l'heure est grave . Nous courons à 
un Sedan industriel et commercial , comme 
l'a dit avec raison M. Muudel laau Parlement 
anglais , si nous n'organisons point une nou
velle Défense nationale Ceux auxquels ce 
danger échappe sontb ien aveugles : ceux qui , 
le voyant , ne songent qu'à leurs intérêts 
électoraux et leur sacrifient leur pays sont 
bien coupables . 

.•>_ 

LA FRANC-MAÇOMNERIE 
Et l e g o u v e r n e m e n t d e n o s c o l o n i e s 

On lit dans la Chaîne d'Union, journal de la 
Maçonnerie universelle : 

PARIS.— L.-. la Clémente Amitié. — Cette L . \ a 
initie, au cours de septembre, à la maçonn.-., le 
nouveau gouverneur des Indes françaises, M. Ri-
chaud. 

Sous cette rubrique : « Nouméa (Nouvelle-
Calédonie). — Le nouveau gouverneur et la 
franc-maçonnerie, » la même Chaîne d'Union 
publie la lettre suivante, qu'elle reçoit de Nou
méa : 

Tr . \ Cta.-. F. - . Hubert, un événement des plus 
heureux pour la maçonnerie calédonienne vient de 
se produire. 

Le sympathique F.-. Le Boucher, une des nom
breuse» victimes (sic), do l'enquête odieuse (sic) ds 
l'amiral Ribeurt, au sujet de l'évasion de M. Ro-
chefort de la presqu'île Ducos, rient d'arriver 
comme directeur de l'intérieur d'abord, et nous 
venons Rapprendre la nouvelle de sa nomination 
au poste de gouverneur de nol'e colonie. 

Le pays entier et notre atelier en particulier «a 
réjoui-sent de cette nomination. 

Noua ne «avens pus encore quelle sera l'attitude 
du F. - . Le Boucher vis-à-vis de la maçonnerie ca
lédonienne, mais son passé nous fait espérer qu'il 
resta acquis à la cause que nous défendons : et,' si 
ses fonctions lui imposent une certaine réserve, 
nous avons tous la ferme conviction qu'il restera 
de cœur avec nous pour le triomphe des principes 
de notra sublima institution. 

X . . . . 
Secrétaire de l'Union calédonienne. 

Ces faits se passent de commentaires. On ne 
«aurait rien trouver de plus significatif. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 
11 semble résulter des déclarations du vice-roi 

du Petchili à notre consul à Tien-Tsin, que le 
Céleste-Empire, tout en désirant la paix, ne pour
rait la subordonner à dos conditions onéreuses ou 
humiliantes. 

En bon français, cela veut dire que Li-Hong-
Chang, qui est aussi puissant que jamais, ne v- ut 
ni du paiement d'une indemnité, ni d'une cession 
de territoire. Tel est, croyons-nous, le résumé des 
dernières communications adressées au quai d'Or
say par M. Patesôtre, notre plénipotentiaire en 
Chine. 

I<e b l o c u s d e F o r m o s e 
Londres, 7 novembre — On annonce que les ne» 

gociants anglais ont fait une démarche auprès du 
gouvernement, dans le but de srvoir s'il considère 
le blocus do Formose comme valide. Les négociants 
désirent savoir d'une manière positive si les na
vires français ne peuvent plus s'approvisionner de 
charbon à Hong-Kong et si l'exportation des mu
nitions de guerre en Cui ne n'est plus, permise. 

I n v é r i t é p a s o f f i c i e l l e 

Le National a reçu communication de là lettre 
qu'on va lire et qui est datée d'Hanoï, 19 sep
tembre : 

< L'insolence des régents annamites est devenue 
insupportable. 11 y a quelques jours, ils osaient or
donner an Tong-Doc de Hanoï de prendre la fuite 
et de rentrer à Hué, ou, si cela lui cteit impos
sible, de se suicider. Le brave homme n'a pas en
core obéi, maii il est trop affecté, et son exemple 
n'e9t pas fait pour donner à notre administration 
l'aida des autres mandarins. 

» Tout le Tonkin est en insurrection. Les bandes 
deviennent de plus en plus nombreuses, et jusqu'à 
présent, le corps expéditionnaire est impuissant à 
les disperser. Hong-Hoa et Tuyen-Quang sont à peu 
près bloqués par les Pavillons-Noirs. 

» La route de Lang-Son e-t également coupée par 
les réguliers. Enfin, on annonce l'arrivée pro
chaine de 3,000 Chinois, qui viendront - à ce 
qu'ils prétendent — venger sur nos troupes le» dé
sastres de Fau-Tcheou et de Formose. Tout le 
monde estime ici qu'il serait nécessaire de renfor
cer notre petite armée. Les maladies et la mort 
ont fait de grands vides dans tous les rangs.» 

Le National fait suivre cette «orrespondance 
des réflexions suivantes : 

< Voilà quelle était la situation du Tonkin il y a 
cinq semaines. Depuis, le général Brière de l'Isle, 
voulant, ainsi que nous l'avons expliqué, rompre 
le cercle qui allait se rétrécissant, a bien repoussé 
les ennemis sur deux points, à Lang-K»p et à Chu, 
mais dans le Delta rien n'a été changé, et, ainsi que 
nous l'apprenait, il y a quelques jours, une dépê
che adressée au Temps, les pirates poussaient l'au
dace jusqu'à se montrer dans le canal d • Rapides, 
entre Hanoï et Bac-Ninh. 

» Et c'est cet état de choses que les dépêches 
officielles qualifi »nt de satisfaisant et que M la gé
néral Millot, malade de chagrin, a déclaré être 
excellent ! 

» Il importe de remarquer que las régents an
namites, dont notre correspondant nous signale 
l'indigue conduite, s int, en réalité/Jes gouverneurs 
places sous notre autorité. » 

LE CHOLÉRA A PARIS 
L'Agence Havas publie la note suivante 
o Les chiffres donnés par les journaux du matin 

sur les cas et les décès cholériques qui se sont pro
duits à Paris sont pour la plupart au-dessus de la 
vérité. La cacher serait dangereux; l'exagérer ne 
le serait pas moins. 

• Des renseignements que nous avons lieu de 
croire certains nous permettent de suivre la mar
che du il au depuis son apparition. 

» L « i novembre, il y a eu trois cas et deux dé
cès ; le t, neuf oas st six décèj le 6, dix cas et cinq 
décès. 

» Depuis hier minuit jusqu'à ce matin, on signa
lait quatre cas et pas de décès. 

• Le foyer de l'épidémie paraît être dans le l i e 
arrondissement. La rue Ste-Margueriteest la plus 

uouvéa; elle est, d'ailleurs, réputée comme étant 
une dos plus sales de Paris. 
» Le gouvernement a fait prendre toutes les me

sures qui ont été ordonnées par les autorités médi
cales. 

» M. Ch. Quentin, directeur de l'Assistance pu
blique, démissionnaire, a fait installer dans le, 
hôpitaux des salles d'observation, munies de tout 
ce qui est nécessaire pour donner aux malades les 
soins las plus énergiques et les plus prompts. Il a, 
en outre, organisé, dans des baraquements qu'il a 
fait construire à cet effet, tout un service spécial 
et assez complet pour pourvoir à tous les besoins, 
même dans le cas où 1 épidémie viendrait à se dé
velopper contre toute attente. 

» D'autre part, dès que l'existonca dn fléau a été 
constatée à Toulon, M Cime.xassa, préfet de po
lice, a institué une brigade conj posée d'agents spé
ciaux et il leur a fait suivre des cours pi olessés 
par le docteur Brouardel. 

» Ces agents ont été ainsi initiés aux soins qui 
devaient être donnés aux malades et mis au cou
rant du service auquel ils devaient être affectés. 

» L'organisation de cette brigade est telle que 
tout malade peut être installé dans un lit d'hôpital 
chauffé à l'avance, un» heure après que son cas a 
été signalé à la préfecture de police. 

» Le conseil d'hygiène a été convoqué extraordi-
nnirement et s'est réuni au ministère du commerce 
sous la présidence do M. Rouvier. » 

— Il résulte des déclarations faites par M. Ca-
niescasse au conseil général, que les ca» de choléra 
signalés à Paris depuu quelques jours, ne sont pas 
les premiers qui so soient produits dans le d 'psrte-
ment delà Saine. L'épi 1 mie y a fait son appari
tion dès le mais Je juillet.et a sévi plus particuliè
rement sur la commune d'Aubervilliers, où elle a 
causé une centaine de décès. Fort heureuseinent.la 
préfecture de police avait pris ses mesures dès 
l'apparition dn fléau à Toulon, et sa trouvait ad
mirablement organisée pour le combattre. Les 
moyens employés sont des plus énergiques. 

Dès qu'un cas est signalé, un agent de la pré
fecture se rend au domicile de la personne at
teinte ; celle-ci est transportée dans un hospice ; 
tous les locataires sont invites à quitter la maison 
contaminée et sont logés ailleurs aux frais de l'ad
ministration. Les chambres de la maison évacuée 
sont alors désinfectées: murs, meubles, hardes, 
tnut y passe; puis la porte d'entrée est murée. 
Grâce à ces mesures, on était parvenu pendant ces 
derniers mois à se rendre maître du fléau. On peut 
donc espérer que malgré sa nouvelle apparition, 
on arrivera par les mêmes moyens à la chasser 
des quartiers qu'elle vient d'atteindre. 

— On lit dans le Petit Journal : Hier soir, ven
dredi, il y avait en traitement tant pour les cas 
des jours précédents que pour ceux de la journée, 
2'J malades. De une heure du matin à onze heures 
du soir, on a signalé 8 décès, tant pour les ma
lades précédemment atteints que pour ceux de la 
journée. Le choléra n'a pas éclate brusquement, 
comme on serait tenté de le croire. En effet, de
puis quatre mois, l'administration qui avait gardé 
un silence prudent a relevé un total de 161 cas, 
sur lesquels il y a eu 60 décès. 

Le Journal des Débals continue cette dernière 
information. 

— Le Figaro Jit.de son côté : Dans la journée 
d'hier vendredi, il y a eu dans Paris 28 cas nou
veaux et 8 décès, répartis sur les malades des trois 
jours. On voit que la chiffre des décès reste, jus
qu'à présent, dans une faible proportion ralati-
i -n.ent au nombre des personnes atteintes. 

— On lit dans le Matin : Le gouvernement a été 
d avis de publier par jour deux bulletins de la 
santé publique indiquant le nombre de cas et de 
décès, divisés par quartier et par arrondissement, 
sans citer les noms des victimes. La préfecture est 
chargés de ce soin : le premier bulletin paraîtra à 
2 heures de l'après-midi, le s:cond à 7 heures du 
soir. Us seront communiquas à la presse au cabi
net de M. le préfet de police. Le premier sera pu
blié aujourd'hui à 2 heures. 

Voici, d'autre part, les dépêches qui nous 
sont parvenues de la province et de l'étraagi r : 

Nantes, 7 novembre.—Il y a eu hier en ville deux 
cas cholériques et trois décès. Ni décès ni entrée à 
l'hôpital St-Jacques. 

Rome, 7 novembre. — Le docteur Koch est ar
rive hier à Rome où il se propose de passer tout le 
mois de novembre pour y étudier le régime des 
hôpitaux. Le docteur Koch doit ss rendre ensuite 
en Sicile. 

agi sans discernement. Au cours de l'audience, 
•Ta révélé qu'il avait pour complice de son crime, 

I un membrgjaja Soi 1 ;té des gens de lettres. C'est 
, • fea TfîiintTaTÎKW 

ELECTION DE M. CLEVELAND 

New-York, 7 novembre, 11 heures matin. —Ce 
matin, tous les journaux démocrates publient des 
chiffres identiques, donnant à M. Cleveland une 
majorité d'environ mille voix dans l'Etat de New-
Yoik Son élection est considérée comme certaine. 
La Tribune, journal de M. Blaine, n'en persiste pas 
moins à affirmer que son candidat a mille voix de 
majorité. 

New-York, 7 novembre, 2 h. — M. Cleveland 
est élu. 

LES LIVRES COMPLICES 
Un assassin de treize ans comparaissait derniè

rement devant la cour d'assises du Cher. Ces petits 
Cids du crime, ces Campéadors de l'ordure et du 
sang, chez lesquels 

La valeur n'attend pas la nombre des années... 
deviennent décidément légion. A dix ans, un Bouf-
fl-rs se faisaittuerenhérossur le champ do bataille 
deDettin»en;plus fort que Pic de'a Mirandole.Henri 
de Heinecken, à deux ans, s interrompait de t'ter 
pour prononcer de beaux discours an latin; Mozart, 
a quatre ans, était un virtuose accompli; la Répu
blique s'enorgueillit du petit Barra, qu'on a récem
ment statufie à Palaiseau II avait juste le même 
âge que le garçon confiseur do Bourges qui, de son 
patron, a fait une marmelade, lorsqu'à l'affaire de 
Chollet, — il mourut percé do vingt coups de 
baïonnette en embrassant sa cocarde tricolore. 

Voilà deux enfant* célèbres à d s tities diff-
rents Le jnur cù la bugna auia son Panthéon, 
Wentzels peut prétendre à y figurer dans la section 
des petits prodiges. 

En attendant, le jury t'a acquitté, comme ayant 

Jutre et en'ytjuiWlfahtlesie^rptofty 
<!n jeune Désiré Martin qu'il apprit à tuer. La 
Belle Julie lui avait enseigné, en outre, que.grâoe 
à son âge tendre, il pouvait assassiner sur le ve
lours. J'entends p ir là qu'il savait ne pas risquer 
grand'chose, tout au plus l'onvoi dans une maison 
de correction jusqu'à vingt et un ans. C'est beau, 
l'instruction ! C'est utile les bonnes lectures ! Hon
neur à l'auteur de la Belle Julie ! Celui-ci, qui fait 
à présent, non sans succès, dans les lettres, s'ap
pelait Arthur Arnould au conseil de la Commune 
et sa nomme Mattbey snr la couverture d-* ses li
vres. Dans leur compte-rendu du procès, qui u mis 
en lumière les mérites de son élève Wentzels, les 
journaux ont attribué la Belle Julie à M. Riche-
bourg. Quelle erreur est la vôtre! M. Richecourg 
n'est pas dans l'affai^a. C'est M. Matthey qui arma 
le bras et éclaira l'esprit de Wentzels. Une autre 
fois, ce sera le tour do M. Richebourg. 

Assimiler à un gérant ou à un ministre respon
sable l'auteur de la Belle Julie, pousser contre lai 
le « glaive D de la justice, auquel la disciple qu'il 
a formé oppose fièrement l'armure impénétrable 
de «a minorité, ce serait sans doute abu-er de la 
logique des représailles. Tous les endosseurs d'un 
billet à ordre non payé à son échéance peuvent 
être poursuivis par le créancier qui a même le 
droit de s'acharner spécialement sur celui qu'il 
juge le plus solvable. Si le souscripteur de l'effet 
est un mineur, contre lequel la justice se trouve 
désarmée, tant pis pour les majeurs qui ont accolé 
leur signature à la sienne. Dana quelle mesure 
est-il juste de leur assimiler l'écrivaia dont la lec
ture forma au crime le bras d'un ir.esponsibla? 
Le cas n'est point sans intérêt et il s'est d jà pré
senté plusieurs fo!s. 

Il est certain quo tout homme qui tient une 
plume a charge d'âmes, et plus il s'adresse aux 
lecteurs populaires dont l'esprit, comme celui de 
l'enfant, est une cire molle docile aux empreintes, 
moi-s il devrait faire de sa mission métier etmar-
chandisa. Maison vise aux gros tirages ot le resta 
importe peu. On conte de3 aventures à faire dres
ser les cheveux sur la tête : on jongle avec l'hor
reur, et, pourvu que l'on vende, remède ou poi
son, peu importa aux apothicaires de la littéra
ture. Le livre, le journal, le théâtre, toute parole 
imprimée ou déclamée sur la scène peut entamer 
des scélérats ou des héros. Il y a du singe dans 
l'homme, et l'imitation du bien ou du mal qui l'en
toure la sollicite tout d'abord à son entrée dans la 
vie. 

La liberté individuelle ressemble à un enfant 
enveloppé de maillots et de bandelettes dont il ne 
dégage pas sans efforts sa propre parsonnalite. 
Outre sa vocation propr», il y a. l'exemple qui l'in-
eline dans un sens ou dans l'autre, comme le vent 
souffle de bâbord ou de tribord dans les voilas d'un 
navire. La littérature est l'expression de la société; 
mais la société est aussi le reflet de sa littérature. 
Quand les tendances générales de celle-ci sont 
mauvaises, quand las souffles qui la parcourant 
sont malsain», c'est en même la fauta des produc
teurs et des consommateurs. Si ces derniers fai
saient mauvais accueil aux mauvaises denrées, on 
leur en fournirait de meilleures ; mais ils sont plus 
délicate pour leur cave ou leur épicerii que pour 
leur bibliothèque et alors s'établit un dt-testable 
commerce qui fait regretter que les hommes 
sachent lire et que l'imprimerie ait été découverte. 

* * * 
De tout temps, les romans et les drames à suc

cès ont façonné le public à leur image, et trop 
souvent aussi ils ont recrute poar les tribunaux ; 
ca qui est nouveau, c'est le bas âge du gibier qu'ils 
leur rabattent à présent. Les pouillards du crime. 
Quand Schiller fit paraître ses Brigands, dont le 
retentissement secoua 1'AUemagne, on vit, à l'ins
tar de Charles de Moor, la révolté, se former 
quelques compagnies de bandits par imitatien et 
par chic, qui déclaraient la guerre à la société. 
Vi-riété d'égoïstes declamateurs qui auraient mis 
le feu au monda peur faire cuire leur œuf à la 
coqua plus librement. Le Werther da Goethe a en
fanté des suicides plus nombreux qua la beauté, 
d'Hélène ne causa de maux aux G'.ecs et aux 
Troyens. 

Le romantisme a mis à la mode las longs che
veux, les poignards, l'air fatal et le) bibelots 
vieux. Un moment, la société ne résista pas plus à 
Antony qu'Adèle d'Hervey. Plus tard, c i fut la 
manie d'imiter le prince Rodolphe et da courir las 
tapis-franc, à la rechercha des my.-tèras de Paris. 
Vers la môme époque, il s'était formé à Florence, 
parmi la société cosmopolite qui y prenait chaque 
année ses quartiers d'hiver, comme on va à Nice 
maintenant, une mascirade balzacienne. Hommes 
et femmes, tout le monde prit le nom d u person
nages de la Comédie humaine et, comme on mot 
un masque sur son visaga un soir da carnaval, 
gratta son étatcivii et se mit à vivra dans la peau 
de Rastignac, do Lucion île Rubiiupro, de Lous-
teau, de Maxime de Trailles, de la Palférine, du 
baron de Nucingen, de Pierre Grassou, ded'Arthez, 
du père Grandet, de César Birotteau, de Bianchon, 
voire du moleste Popinot. Voilà pour lo sexe au
quel appartient Vautrin. En même temps, les 
dames devinrent marquise de Listomère, Mme 
Firmiani, Moleste Mignon, Ursule Mi rouet, com
tesse da Baausé int, marquise d'Espard, pnneasse 
de Cadignan. Non-seulement las noms, mais les ca
ractères, les situations, le langage devaient autant 
que possible ressusciter. Cette gageure dura toute 
une saison. 

Plus tard — et, ceci, nous l'avons vu de nos 
yeux, — la Dame aux Cam lias enfanta, dans un 
coin du monde auquel avait appartenu Marguerite 
Gautier, une imitation des scènes et des types sur 
lesquels Paris était en train de pHur*r. Je ren
contre encoro" parfois, assez maltraitée par l'âge, 
mais d. bordante de santé et capitonnée d'un 
luxuriant embonpoint la demoiselle qui fit sem
blant, il y a quelque trente ans, de mourir de la 
poitrine et surtout d'amour pour son Armand 
Duval, qui est, à présent, à la tête d'une usine de 
conserves alimentaires. Gaston Rieux est mort, en 
Espagne, da' s un accident de chemin de fer. 
Saint-Gaudens continue à prendre du plaisir. Ni-
chette est moi te 11 Gustave, après un an ou deux 
de veuvage, a fait an mariage d'argent. 

C'est ainsi que selon la catégorie de lecteurs et 
de spectateurs auxquels la fiction en crédit s'a
dresse, elle peut tantôt fournir un prétexte à de 
simples jeux de société et tantôt semer de la 
gra ine de crime. 

•*• 
t e vaudeville après le drame. 
Un jour on jugeait, je ne sais plus pour quel 

pèche ou peccadille d'amour, un demoiselle, peut-
être la dernière des grisettes.et on lut à l'audience 
les lettres passionnées qu'elle écrivait à l'élu de 
son cœur. Tout d'ubjrd, la correction et la lerme-
tô du style étonnèrent de la part d'une simple 
plumatsière ou d'une piqueuse de bottines. Les 
yeux s'ouvrirent à la lumière quand on vint au 
passage suivant, trop connu pour n'être pas re
connu, même au Pal .is : «J'ai fait dépenser en 
bouquets plus d'argent qu'il n'en fandr it pour 
nourrir pendant un an uns lioimèle famille; eh 
bien, une fleur cooime celle-ci, qu'Armand m'a 
donnée ca matin, suffit maintenant à parfumerma 
journée, e t c . . * C^itoit copié littéralement dans la 

Dame au Camélias, acte III, scènelll. Cette grande 

Ê
&ssion empruntait, pour s'exprimer, la plum» de 
[. Alexandre Dumas fils, et bien qua l'héroïne ap

partint Ma «pfrêrw la p+us murfeste et qu*oa se lnl 
eût guère offert, de sa vie, d'autre fleurs qua des 
violettes de deux sous ou le rosier économique de 
Janny l'ouvrière, elle en arrivait à se flguger, em
portée par le besoin de phraséologie qui la dévo
rait, qu'elle avait « fait dépenser en bouquets plus 
d'argrnt qu'il n'en faudrait pour nourrir pendant 
un an une honnête famille ». 

Ce petit délit-là n'était justiciable qua du ridi
cule. 

Mais, quand il y a mort d'homme, corruption-
d'enfant et, pour conronner le monstrueux édiflea, 
impuissance de la loi, qui oserait conclura à l'in
nocence du livre? Le romancier lui-même, s'il a 
une conscience, comment n'y sentirait-il pas trem
bler quelque chose lorsqu'à côté du cadavre inno
cent qu'il a fait, le meuitrier invoque le roman 
qu'il a lu 1 

NOUVELLES DU JOUR 
Désarroi de la majorité sénatoriela 

Paris, 7 novembre.— La scission que nous avons 
signalée hier parmi les membres de la majorité 
prend aujourd'hui de grandes proportions. A 
l'Union républicaine, M. Testalin a répondu vive
ment à des reprochas qui lui étaient adressés, que, 
puisqu'on ne pouvait voter selon ses intérêts, il 
donnait sa démission de président du groupe. M 
Toi; in a été nommé à sa place. Ce groupe, pour 
répondre au vote de l'amendement Lentèl.a décidé 
de voter l'amendement Roger-Marvaise, qui sup
prime immédiatement les inamovibles. Da son 
côté, la commission a pris, par cinq voix contra 
quatre, une détermination analogue. M. Lenoël 
reste rapporteur de la minorité, qui combattra cet 
amendement. 

L e s colères de M. Ferry . 

Paris, 7 novembre. — Dans la salle des fêtes,M. 
J. Ferry déclare violemment qu'il faut en Unir à 
tout prix, ot qu'il veut apporter à la Chambre une 
solution quelconque. 

Tous les sénateurs de la majorité qui ont voté 
l'amendement Lencël, entre autres M. Humbert, 
sont pris à partie par lo président du conseil qui, 
par d'insinueuses promesses,sans doute,espère ob
tenir de l'ur part une abstention complète. Nous 
croyons savoir qu'auprès de quelques-uns,M.Ferry 
a échoué piteusement. 

Lia commission du Tonkin 

Paris, 7 novembre. — Dans la dernière entrevue 
avec la cenami.-sion du Toakie. las minisires ont 
donné à entendre que,si le conflit avec la Chine ne 
sa terminait pas,legouvarnemeiit devrait demander 
à la Chambre, avant la fin de l'année, un crédit de 
quarante millions pour l'entretien dn corps expédi
tionnaire pendant le premier semestre 1885. La com
mission a accordé le crédit da 17 millions demandé 
par le gouvernement, y compris quatre millions 
pour le transport des renforts. M.Franck-Cbauveau 
est nomma rapporteur. 

Les droits sur les best iaux 

Paris, 7 novembre.— La commission relative au 
relèvement des droits sur les bestiaux a tenu uns 
longue séance consacrée encore à la discussion géné-
raledu projet.Eile s'est tout d'abord longuement oc
cupée du rapport fait par M.Risleràla suite de l'en
quête agricole qui a eu l'en dans le département 
de l'Aisne. Le rapporteur, et avec lui les libre-
échangistes, s'offercant de démontrer que la crise 
dans ce département a été fort exagérés. Ou a dis
cuté ensuite s'il y avait lieu de nommer immédia
tement le rapporteur, mais ri m n'a été décidé. La 
commission s'est ajournée à mardi. 

L e s droits sur les céréales 
Paris, 7 novembre.—Ce matin, MM. JoVard, No-

blot, sénateurs, Baïhsut, Noirot, Marquiset etVer-
signy, député» de la Haute-Saône, ont été reçus par 
M. Meline, ministre da l'.-griculture, auquel ilsont 
tenu à remettre lo vœu formé à s i dernière ses
sion par le conseil général de la Haute-Saône en 
faveur d'an droit sur les céréales. 

Ils lui ont exposi l'état de l'agriculture dans 
leur département, la légitimité des plaintes des 
cultivateurs, et ont vivement insisté pour que le 
gouvernement veuille bien prendre le plus tôt pos
sible les mesures les plus propres à donner satis
faction à l'agriculture. 

M. le ministre a fait à la députation la meilleur 
accueil. A ses yeux, un droit sur les céréales est 
nécessaire et justifié, d) mémo qua calui sur le bé
tail. 

U sa propose do les soutenir tous deux devant le 
Parlement et il ne douta pas que les Chambres 
n'aiantà cceur démettra, dans un court d'iai, ess 
importantes question» à leur ordre du jour. Il 
compte au«si beaucoup.pour relever l'agriculture, 
sur la fondation d'un crédit agricole et il ue perd 
pas de vue le projet dont est saisi le Sénat. 

U n e expos i t ion cotonnière 
Paris, 7 novembre. — Le ministère du com

merce annonce qu'une exposition cotonnière sera 
ouverte au Caire.le 20 décembre prochain,et qu'elle 
durera jusqu'au 1er juillet 1£S5. 

A u Japou 
Paris, 7 novembre.— Lo gouvernement franc lis 

est sur le point d'obtenir du Japon la cession d'une 
île située près da Nagasaki, paur y établir un 
hôpital maritime. 

Occupation de Tadjourah 

Aden, G novembre, 'J h. 40.— Les Français vien
nent d'effectuer l'occupation de la baie de Tad
jourah. 

Les Al l emands et le choléra 
Birlin, 7 novembre, 10 h.— La nouvelle de l'ap

parition du choléra à Paris, cause ici une vérita
ble panique. Tous les journaux réclament les me
suras prophylactiques les plus (tendues. Ua conseil 
de ministres sera tenu aujourd'hui spécialement 
en vue da discuter les précautions à prendre en 
l'occurrence ; M. de Gotsbr, ministre porr l'ins
truction publique et les affaires médicinales, a fait 
mander, hier, le professeur Virchow et le profef-
fesseur Koch, et il doit communiquer à ses collè
gues les avis de ces deux savants. L'excentrique 
professeur Jaeger fait recommander ses habille 
nients de laine dans les journaux, comme le seul, 
le meilleur préservatif du choléra. 

Convocat ion du Reichstag 
Berlin, 7 novembre.—Le Reichitag sera con

voqué pour le 10 on le 20 novembre. 

Le czar et la Po logne 
On écrit de Varsovie : Le voyage du czar en Po

logne a été f cond en déceptions. Le petit nombre 
de Polonais qui ont fondé quelques espérances, 
qua le sort de leur pays sera adouci, sur les sou
rires affables da la czirine, sur quelques paroles 
obligeantes du cz ir, sur la confiance qu'il a témoi
gnés à la population- de Varsovie, enfin, sur l'at
tention qu'il aeua de s'approcberdu prêtre l'atten

dant sur les marches de l'église de Saint-Alexan
dre en vêtements pontificaux, et de s'incliner de
vant la croix qu'il lui a présentée, ont été bientôt 
doutoanensement désa'5us5s"~X son départ, le czar 
a serré les mains d'Apuchkin et a remercié las 
fonctionnaires russes de 1 urs efforts pour russi
fier la Pologne. A pMne fut-il de retour à Pétera-
bourg, que le Journal officiel annonça la pnnition 
du courageux cvêque de Luck-Zytomir, qui a osé 
suspendre le curé Moraviez pour avoir fait les 
honneurs de son église à l'archevêque schismatique 
Platon. On lui a retranche la moitié da sa pension 
annuelle, c'est-à-dire 2,500 roubles. J'ai toujours 
soutenu que l'arrangement entre la Russie et le 
Vatican ne tient qu'à un fil. En faut-il une meil
leure preuve 1 

SÉNAT 
(De Dos correspondant* pa' itulie s et far Fil SPÉClll) 

Séance du samedi 7 nov.mbre 1884 
Présidence da M. L E ROYER 

La séance est ouverte à deux heures cinq mi
nutes. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 
du projet da loi portant modification aux lois orga
niques sur l'organisation du Sénat et las élections 
des sénateurs. 

M. le président. — Nous nous sommes arrêtés 
au paragraphe 2 de l'article 1er ainsi conçu : « Le* 
membres actuels, sans distinction eatre les séna
teurs élus par l'Assemblée nationale ou le Sénat et 
ceux qui sont élus par les départements et las co-' 
lonies.conservent leur mandat pour lequel ils ont 
été nommés. » 

M.Roger-Marvaise développe un amendement 
tendant a la suppression des sénateurs inamovibles 
actuels; il se déclara partisan d) l'unité d'origine 
et déplore le succès do l'amendement de M. Le
ncël. 

L'orateur rappalle qu'il existe dans la Constitu
tion de 187ô des germes monarchiques qui en em
pêchent le fonctionnement régulier et qui y ont 
et- déposés par l'Assemblée nationale. L'institution 
des inamovibles est un da ces girmes ; cas inamo
vibles n'ont aucun lien avec la nation et soat au
tant do petits souverains qui n'ont aucun compte 
à rendre de leur mandat. (Exclamation* sar un 
cert tin nombre de bancs). 

M, Oudet. — C'est vrai 
M. Roger-Marvaise .— Sous un gouvernement 

républicain, tous les républicains doivent être 
nommés par le pays ; sous un gouvernement par
lementaire, tous ces représentants doivent être 
aussi soumis au contrôle des électeurs à des 
époques régulières. Les sénateurs inamovibles ne 
remplissent pas ces conditions, c'est pour cela que 
je demande leur disparition. 

M, Emi le Lenoël. — La suppression des séna
teurs inamovibles serait contraire au contrat in
tervenu entre le Sénat et la Chambre des députés; 
la grande majorité d entra eux voudrait-elle tenir 
la parole donnée 1 

L'orateur rappelle les services rendas par les 
sénateurs inamovibles et auxquels le président 
rapporteur a rendu hommage.il ajoute qu'en 1875, 
ceux qui ont accepté d'être élus inamovibles ont 
cédé leurs sièges dans les départements à d'au',res 
hommes politiques ; comment pourrait-on les dé
posséder aujourd'hui de leur mandat de sénateurs 
inamovibles, alors que leur: anciens sièges son 
pris ? 

Je trouve que cette pensée est absolument inad
missible. Je vous demande donc de repousser l'a
mendement. (Applaudissements sur un grand nom
bre de bancs). 

M. Walaeck-Rousseau dit que le gouverne
ment, qui e«t on opposition avec le principe v.ager 
dans les élections sénatoriales, n'*st pas d'avis 
cependant que l'on doive revenir sur le passé et 
frapper des droits acquis. 

U estime que le Sénat, en adoptant le premier 
amendement dî M Lenoël, a commis une erreur 
une imprudence. (Mouvement sur divers bancs)! 
C'est une opinion qui ne m'est pas personnelle, et 
qui est partagée par beaucoup. 

Je crois que l'erreur commise n'est pas irrépara
ble. Mais il ne faut pas porter d'autres coups au 
projet de la commission. Oui, aller en deçàcomme 
on l'a déjà fait, ou aller au-delà serait une faute. 
C'est donc avec cooîianca que je propose au Sénat 
de repousser l'amendament de M. Rager-M irvaise. 

M. Nin^rd demande la division, se réservant, 
dans le cas cù les deux premiers paragraphes se
raient adoptés, da présenter un souj-aman lemrnt. 

Les deux premiers paragraphes sont mis aux 
voix: ils portent qua las sénateurs dus par las 
d p irtements conservent leurs fonctions peodaiit 
le temps pmr lequel ils ont t té nommés et que les 
membres élu» par l'Assemblée nationale et !a Sé
nat cessant d'être inamovibles. 

Le Sénat les repousse par 189 voix o n t r e 58,sur 
247 votants. 

l.a dernier paragraphe da l'article 1er est 
adopté. 

Il est procédé au scrutin sur l'ensemble de l'arti
cle 1er. 

L article 1er est alopté par 132 voix contre l? >, 
sur2ô2 votants. 

L'article 2 est la reproluction de l'article 2 de 
la loi du 2 i février 187Ô; il indique le nombre des 
sénateurs attribués à ch iqua département. 

L'article S est adopté. 
L'artiele 3, dont la dernière disposition dit qua 

les membres d->s familles qui ont régné' sur la 
France sont inéligibles au S-nat, est adopté par 
162 voix contre 13, sur 175 votants. -

Sur l'article 4, relatif aux inéligibilit, s concer
nant Ns mil.taires. M. la général Polissier pr. sente 
un article additionnel, tendant à faire une excep
tion en faveur des généraux de division t t contre-
amiraux qui, hors le c i s de guerr» ou da mission 
temporaire, seront misendisponibi:i é hors cadre 
pendant la duréa du mandat parlementaire. ' 

M. lo général Campenon combat l'amende
ment. 

Les quatre premiers paragraphes de l'article 4 
sont adoptés. 

L'imendiaient da M. Pélissier fait l'objet d'an 
scrutin. 

L' «mandement est rejeté par MB voix contre 77 
sur 18'.) votant*. ' 

L'ensemble de l'article est adopté. 
La suite de la discussion est renvoyé à demain 
La ceance est levée à 5 h. 55. 

BULLETIN ECONOMIQUE 
LES PÉTITIONS A LA C.HWBRK. — (Suite. ) — 

Pétition n" 130c!. — Le Comice agricole de 
Cambrai et de nombreux habitants des com
munes situées dans la vullée de la Sensée sou
mettent à la Chambre un ensemble de mesures 
d stinées â. arrêter l 'envjhisse'«int progressif, 
par les eaux, de terrains, autrefois d'un excel
lent rapport et qui se trouvent soustraits à 
l'agriculture par le manque d'écoulement de ce» 
eaux. 

Cette pétition a été renvoyée le 30 décembre 
1883 au ministre des travaux publics sur re 

Jit.de
hommage.il

